
Titre : « Miracle au Pont de l’Alma » - synopsis 

 

Dans une pizzeria quasiment vide, le patron est derrière la caisse et compte la 
recette de la journée. Ambiance musicale italienne. 

Un homme entre. Il est accompagné d’une grande blonde qui rit souvent. 

Le costume noir de l’homme est défait, il a la mine patibulaire et la peau 
grasse. Il s’approche de la caisse. Le patron le voit brusquement et blêmit. 

L’homme en noir s’adresse à lui avec un ton doucereux qui évoque 
immanquablement celui du « Parrain » et lui fait comprendre que ça 
commence à bien faire, qu’il n’a pas donné son « obole » pour les 
compatriotes nécessiteux et qu’il va tout casser. L’autre est devenu verdâtre et 
lui donne le paquet de billets roulé en cylindre. 

Le « Parrain », qui a l’air en fait très mal en point, part en entrainant sa 
compagne qui rit toujours… 

Dehors, Don Pastamiella (c’est son nom à peine prononcé par le 
restaurateur), marche avec peine. La blonde s’aperçoit soudain qu’il a l’air au 
bord de l’apoplexie. Elle minaude, regarde de tous coté et s’enfuit. 

L’homme réussit à faire encore quelques pas et s’écroule devant un cul de 
jatte qui fait la manche. On voit alors en gros plan subjectif vu par le 
« parrain » la pancarte du cul de Jatte sur laquelle on peut lire « J’attend un 
miracle ». 

Le « parrain » a du mal à parler, mais il réussit à sortir le paquet de billets de 
banque et à susurrer quelques mots au cul de jatte pour lui dire d’aller quérir 
de l’aide. 

Ce dernier voyant le paquet de billets, s’en saisit et se lève en criant : 
« Miracolo, miracolo »… Il danse alors un jerk endiablé et s’éloigne 
rapidement. 

Le carton « L’argent n’a pas d’odeur » tombe comme un couperet. Puis 
s’écrivent les lettres, comme faites à la main, citant l’origine du proverbe : 

Proverbe latin cité par Suétone dans ”Vie des douze Césars”. 
C’est à l'origine une réponse de Vespasien à son fils Titus qui lui reprochait 
d'avoir instauré un impôt sur les toilettes publics. (15 ans avant JC) 

+ Gravure d’une vespasienne style 1900. 
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